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                   EXPLORATION CARTOGRAPHIQUE
Sur la carte LANGUES  

AUTOCHTONES 
DU CANADA

politiques coloniales ont séparé les collectivités 

qui partageaient une même langue et les mêmes 

traditions. Cela a entraîné une perte linguistique 

et sérieusement mis à mal la culture, le 

sentiment personnel d’identité et la vitalité de la 

collectivité. Sur les quelque 1,5 million 

d’Autochtones au Canada, à peine 15 % parlent 

leur langue ancestrale à la maison.

Les statistiques dressent un sombre portrait, 

mais une image plus nuancée se cache derrière 

les chiffres, estime Onowa McIvor, professeure 

agrégée d’éducation autochtone à l’Université 

Victoria. Cette spécialiste de la revitalisation 

linguistique a appris à l’âge adulte à parler le 

moskégon, la langue de ses grands-parents 

maternels dans le nord du Manitoba et beaucoup 

font comme elle. « J’ai été témoin au cours de 

ma vie, raconte-t-elle, de nouvelles générations 

qui naissent et sont élevées dans la langue 

traditionnelle parce que les parents ont entrepris 

de l’apprendre eux-mêmes. » 

L’Université de Victoria accueille les programmes 

de premier et de deuxièmes cycles reconnus à 

l’échelle nationale sur la revitalisation des langues 

autochtones. Onowa McIvor signale de nombreux 

exemples de réussite dans le pays : des associations 

linguistiques pour les adultes dans les réserves et 

les zones urbaines, des programmes bilingues et 

d’immersion scolaire, ainsi que des « nids 

linguistiques », à savoir des programmes 

d’immersion pour jeunes enfants faisant appel à 

des locuteurs âgés. 

Lorsque la loi existe, que des politiques 

vigoureuses à l’appui sont mises en œuvre et que 

V
Langues vivantes

Voici les langues appartenant à cette terre que 

vous foulez. 

Le plus récent recensement de Statistiques 

Canada donne un aperçu du paysage des langues 

autochtones parlées aujourd’hui au pays : 60 

langues appartenant à 12 grandes familles — inuit, 

10 Premières Nations et mitchif (Métis). Employées 

pour la plupart depuis des milliers d’années, soit 

pendant une plus longue période que le français 

ou l’anglais, ces langues ont évolué au fil du temps.

Les données utilisées pour réaliser la carte 

concernent « les langues autochtones parlées à 

la maison » comme première ou deuxième 

langue. Au Canada, près de 229 000 individus 

emploient une ou plusieurs de ces langues. Cela 

comprend ceux qui ont conservé leur langue 

maternelle, ceux qui ont appris à parler 

couramment leur langue ancestrale plus tard au 

cours de leur vie et ceux qui ont appris la langue 

de la collectivité ou de la région autochtone dans 

laquelle ils se sont établis. 

L’état précaire de nombreuses langues 

originelles du Canada est bien connu. L’Atlas des 

langues en danger dans le monde de l’UNESCO 

révèle que les trois quarts des langues autochtones 

de la nation sont « en danger », « sérieusement 

en danger » ou « en situation critique ». Le reste 

se range dans la catégorie  « vulnérable ». De nos 

jours, seuls l’inuktitut, le cri et l’ojibwé sont 

considérés comme ayant suffisamment de 

locuteurs pour se maintenir indéfiniment.

Les pensionnats ont coupé des générations 

d’Autochtones de leur langue maternelle, tandis 

que le système des réserves et les autres 

le financement est stable, beaucoup de langues 

originelles du pays peuvent être en voie de 

revitalisation et faire partie de la constitution 

d’une société élargie. Le gouvernement fédéral a 

consacré 90 millions de dollars en 2017 à la « 

préservation et la revitalisation des langues et 

des cultures autochtones ». Le gouvernement a 

également promis d’adopter une loi sur la 

protection des langues autochtones en 2018, la 

première étape d’une quelconque préservation 

des langues autochtones au Canada. 

Il ne s’agit pas d’une question purement 

autochtone, souligne Onowa McIvor : tous les 

Canadiens  peuvent  bénéfic ier  de  la 

revitalisation de ces langues. « Si vous vous 

considérez Canadiens, alors les langues 

autochtones font partie de votre patrimoine 

même si vous n’êtes pas autochtones. » Lors 

des premiers établissements, le Canada était 

multilingue et des Européens apprenaient les 

langues indigènes et les parlaient aussi bien 

que la leur. 

« Célébrons ce fait et souvenons-nous de ces 

temps historiques, car ils précèdent le 150e 

anniversaire. Voilà qui est vraiment la fondation 

du Canada. »    

*  Cette carte montre la distribution générale 

des langues autochtones au Canada selon 

le recensement du Canada 2016.

†  n.s.a. signifie « non spécifié autrement »

‡  n.c.a. signifie « non compris ailleurs »
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De l’importance des langues 
autochtones par l’anthropologue  
de renom Wade Davis
           

EN 1992, MICHAEL KRAUSS, alors chef du Centre des langues autochtones de l’Alaska à Fairbanks, publiait The 

World’s Languages in Crisis [Les langues du monde en crise], qui est un des articles scientifiques les plus alarmants. Il 

commence par égrener une litanie de disparitions. Parmi les Eyaks de Copper River en Alaska, où Krauss a travaillé, 

il ne restait que deux locuteurs de la langue traditionnelle, tous deux très âgés. On ne comptait que six personnes 

parlant couramment leur langue chez les Mandans des Dakotas, cinq chez les  Osages, vingt chez les Abénakis-Pe-

nobscots, cinq chez les Iowas, moins de trente chez les  Tuscaroras et moins de dix chez les Yokuts. Selon Krauss, 

quelque 600 langues possèdent moins de 100 locuteurs. La moitié des langues du monde ne sont vivantes que grâce 

au cinquième de 1 % de la population mondiale. Des 7 000 langues existant aujourd’hui, la moitié ne sont plus en-

seignées aux enfants. Chaque deux semaines, un vieillard meurt en emportant dans sa tombe les dernières syllabes 

d’une langue ancienne. Chaque deux semaines, une langue s’éteint. L’article de Krauss a connu un vaste retentisse-

ment. Aucun linguiste n’a contredit ses sombres pronostics, une unanimité en elle-même troublante. 

Une langue ne se résume pas, bien sûr, à un ensemble de règles grammaticales ni à son vocabulaire; la langue 

est un éclair de l’esprit humain, le véhicule par lequel l’âme d’une culture donnée prend forme dans le monde 

matériel. Chaque langue est comparable à une forêt ancienne de l’esprit, un bassin hydrographique de la pensée, 

un écosystème de possibilités sociales, spirituelles et psychologiques. Chaque langue est une fenêtre sur un univers, 

un monument à la culture particulière qui lui a donné naissance et dont elle exprime l’esprit. 

Les dix langues dominantes du monde sont florissantes; elles constituent la langue maternelle de la moitié de 

l’humanité. Mais qu’advient-il de la poésie, des chants et des savoirs provenant d’autres voix, de ces cultures qui 

sont les gardiennes de 98 % de la diversité linguistique de l’humanité ? La sagesse d’un ancien est-elle moins 

importante parce que celui-ci s’adresse à un auditoire d’une personne ? La valeur d’un peuple est-elle propor-

tionnelle au nombre de personnes qu’il comprend ? 

Chaque culture est au contraire, par définition, une branche vitale de notre arbre de famille, le dépositaire 

de connaissances et d’expériences et, si on lui en donne l’occasion, une source d’inspiration et une promesse 

d’avenir. « Quand on perd une langue, disait Ken Hale, peu avant de mourir en 2001, on perd une culture, un 

trésor intellectuel, une œuvre d’art. C’est comme si on jetait une bombe sur le Louvre. » Selon ce linguiste du 

MIT [Institut de technologie du Massachusetts], on peut être témoin, en une génération, de la disparition d’une 

bonne moitié du patrimoine social, culturel et intellectuel de l’humanité.

Le Canada participe à cette crise linguistique mondiale, tant dans ses périls que dans ses promesses. De la 

soixantaine de langues autochtones au Canada, trois seulement sont stables et viables : le cri, l’inuktitut et l’ojib-

wé; elles représentent près des deux tiers des quelque 229 000 Canadiens qui déclarent une langue autochtone 

comme langue maternelle et qui parlent régulièrement cette langue à la maison. Des douze principales familles 

linguistiques autrefois bien établies au pays, neuf ne sont parlées aujourd’hui que par 6 % de la population 

autochtone; cinq d’entre elles, le salish, le tsimshian, le wakashan, le kutenai et l’haïda, se concentrent surtout 

en Colombie-Britannique, province qui abrite plus de 30 langues autochtones parlées par moins d’un millier 

de locuteurs. Dans presque 90 % des cas de ceux qui déclarent une langue maternelle autochtone au Canada, 

il s’agit d’une de ces dix langues : cri, inuktitut, ojibwé, innu (montagnais-naskapi), déné, anishinini (oji-cri), 

mi’kmaq, dakota/sioux, atikamekw et pied-noir. Cinquante langues sont parlées par moins de 3 000 membres 

des Premières Nations; au sein de ces collectivités, l’affiliation linguistique fondée sur l’ethnie n’implique pas 

que toute la population parle couramment cette langue.

Toutes les langues autochtones ne sont pas en péril pour autant. Par exemple, 97 % des 6 000 personnes déclarant 

l’atikamekw comme langue maternelle parlent leur langue à la maison, tout comme 90 % et plus de ceux qui s’iden-

tifient aux langues suivantes : montagnais (innu), oji-cri, déné et inuktitut. Le pied-noir est parlé par le tiers de la 

population, un tiers du temps. Même chez les collectivités qui ont subi une perte profonde et étendue de leur langue, 

la revitalisation linguistique est devenue à la fois une réalité et une puissante aspiration. Dans tout le spectre des gens 

qui se réclament d’une langue maternelle autochtone, plus de 80 % indiquent parler leur langue à la maison.  

Pourquoi la survie et la revitalisation de ces langues importent-elles ? D’abord, le multilinguisme réside au 

cœur de l’identité canadienne, un trait primordial du récit de fondation de la nation. C’est aussi une question 

de bienséance et de droits de la personne. Qui parmi nous aimerait être la dernière personne à parler sa langue 

maternelle et rester enveloppé dans le silence sans moyen ou possibilité de transmettre le savoir de ses ancêtres 

ou d’anticiper l’avenir de ses descendants ?

La langue nous permet de pénétrer dans ce que les Irlandais appellent « les lieux étroits », ces moments 

(parce qu’ils existent dans le temps comme dans l’espace) où les cieux et la terre se confondent pour nous laisser 

entrevoir le divin. Si le paysage définit le caractère et si la culture jaillit de l’esprit d’un lieu, alors la langue est la 

lentille à travers laquelle se rejoignent la nature et le cœur humain.   

Il y a de nombreuses années, j’ai passé un long hiver à Haida Gwaii. Du haut des promontoires de ces îles, 

flottait un sentiment de bien-être apporté par le vent, une intuition presque mystique que chaque cours d’eau, 

chaque vallée boisée et toutes ces plages balayées par les vents et ces rivages déchirés demeuraient incontesta-

blement le domaine de l’haïda. La langue anglaise permet certes de décrire l’apparence du corbeau, mais seul 

l’haïda engage une véritable conversation avec l’oiseau. L’anglais peut mesurer la vitesse et la direction du vent, 

mais seul l’haïda parle son langage. Le vol d’un aigle était pour les Haïdas l’écriture cursive de la nature, un mot 

écrit dans le vent. Les sons de ces îles font écho à chaque syllabe qui s’échappe de la langue haïda. La langue 

distille un dialogue cosmique, une conversation avec le monde naturel qui a existé depuis le début des temps, 

les origines mythologiques du monde. Sans cette langue, la lumière qui éclaire l’imagination de chaque enfant 

haïda s’éteindrait à jamais et la terre elle-même dépérirait. C’est là toute l’importance d’une langue.   
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Géographica a commandé cette œuvre d’art à l’artiste et 

graphiste métis Shaun Vincent (vincentdesign.ca) pour 

représenter tous les peuples autochtones du Canada. L’artiste  

a choisi d’illustrer un aigle (symbole de fierté et de force), des 

arbres (croissance et renouveau), un loup (concentration et 

renaissance), un inukshuk (communication et écoute) ainsi 

qu’une mère et sa fille (réconciliation et affliction).


